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  Le barbare, c'est l'autre: voilà certainement une opinion largement répandue. Face aux grandes vagues humaines qui assaillent l'Europe, chacun s'émeut, et s'inquiète: ne peut-on les contenir? Vont-ils tout détruire?


  L'Europe occidentale a connu une autre grande époque de déplacements massifs de population. Du IVe au VIesiècle, de grandes marées humaines ont submergé l'Empire romain. Les villas brûlaient, les femmes étaient violées, les églises étaient profanées. Comment les chrétiens de l'époque réagirent-ils face à ces grandes migrations? Quelle leçon peuvent-ils nous apporter sur la situation actuelle? Mais tâchons tout d'abord de situer l'ampleur de ce phénomène. Ce que les uns appellent invasions barbares, d'autres le nomment Völkerwanderung, c'est-à-dire migration des peuples (du verbe wandern, qui veut dire se promener!). Ces différentes dénominations en disent long sur la façon de juger ces terribles événements.


  Il est tout d'abord une vérité fondamentale à laquelle nul ne peut échapper: les peuples ont toujours bougé. Les Gaulois, installés depuis longtemps quand Jules César vint les envahir, venaient en fait eux-mêmes d'Allemagne du sud. Dans leurs grandes migrations, certains d'entre eux étaient allés jusqu'à Rome qu'ils prirent et incendièrent: c'était en 390 avec Brennus. D'autres traversèrent les Balkans et aboutirent au centre de l'actuelle Turquie, dans une région à laquelle ils donnèrent leur nom:la Galatie. Les Romains eux-mêmes se prévalaient de descendre des Troyens rescapés de leur ville incendiée. Tout est mouvement. Les rivières creusent des vallées, les peuples sillonnent la terre.


  Le choc produit dans l'inconscient collectif par les grandes migrations du IVe au VIesiècle vient de son résultat surprenant: l'effondrement de l'Empire romain. Mais tout cela engendra la naissance d'un monde nouveau: l'Europe avec ces différentes nations. La question est de savoir comment les chrétiens ont pu réagir face à cette succession de marées humaines. Voyons tout d'abord l'attitude des Romains face aux étrangers.


  Comment les Romains méprisent les barbares


  Ils ignorent complètement, à la façon des animaux privés de raison, ce que sont le bien et le mal.


  Ammien Marcellin{1}


  Àcette époque, les Romains ignorent tout ce qui pouvait exister en dehors de leurs frontières. Ils avaient repris à leur compte l'idéologie raciste des anciens Grecs. Aristote avait en effet divisé l'humanité en trois mondes bien distincts. Selon ce grand philosophe, les peuples du nord étaient courageux, mais pas très intelligents: ils étaient donc incapables de gouverner d'autres nations. Les gens du sud étaient au contraire intelligents, mais pas très courageux: ils étaient donc réduits en esclavage. «Quant à la race des Hellènes, comme elle a géographiquement une position intermédiaire, ainsi participe-t-elle à ces deux types: elle est, en effet, courageuse et douée d'intelligence; c'est pourquoi elle demeure libre, jouit de la meilleure organisation politique et est capable de commander à tous les peuples{2}». Cette idée n'est pas propre à Aristote. Platon la présente également dans son Timée (24c) et dans l'Epinomis (987d). Alexandre le Grand sera nourri dans cette idéologie raciste, puisqu'Aristote fut son précepteur.


  Les Romains reprendront tout d'abord la répartition de l'humanité en trois zones. Au Iersiècle de notre ère, le scientifique Pline l'Ancien exprimera cette idéologie ethnique de la façon suivante: les hommes du sud, comme les Éthiopiens, ont la peau brûlée par le soleil; leurs cheveux sont crépus. Les hommes dunord ont la peau blanche avec de longs cheveuxblonds. Ceux qui habitent les régions intermédiaires ont «une juste proportion même dans la couleur de la peau; leurs mœurs y sont douces... en outre, ces races détiennent des empires, que n'ont jamais possédés celles des régions extrêmes{3}». Ces régions extrêmes sont frappées par un bien cruel destin puisque, «détachées du reste du monde, elles sont vouées à la solitude par les excès de la nature{4}». Àla même époque, Marcus Manilius définit très clairement les caractères de chaque race: les Germains sont de haute taille et ils sont blonds; les Gaulois sont plutôt roux; les Hispaniques ont des membres robustes{5}. Toujours au Iersiècle, Strabon, géographe et historien, développe la même théorie: grâce à sa position centrale entre la péninsule ibérique, les Gaules, la Grèce et l'Asie, grâce à la supériorité spirituelle et physique de ses habitants, l'Italie est naturellement appelée àdominer les peuples voisins{6}. Cela aboutit à une répartition en deux catégories: les Romains, civilisés, et les barbares, incultes.


  Ce dualisme outrancier s'exprimait dans le vocabulaire: à l'humanitas des Romains s'opposaient l'immanitas et la feritas (sauvagerie) des barbares. Les Romains faisaient preuve de clementia et de benignitas, tandis que les barbares laissaient exploser leur crudelitas et leur saevatia. Dans la vie sociale, les Romains étaient dignes de confiance, car ils cultivaient la fidelitas et la constantia alors que les relations avec les barbares étaient gangrenées par leur perfidicia{7}.


  Ammien Marcellin, dernier grand historien latin païen, décrit avec dégoût la laideur des Huns. Non seulement il raconte que leurs enfants avaient la peau des joues tailladée afin d'empêcher les poils duvisage de pousser, mais en plus il les présente comme «monstrueusement difformes et voûtés, au point qu'on les croirait des bêtes à deux pattes{8}». Leur aspect est répugnant: ils portent leur tunique jusqu'à ce «qu'un long pourrissement l'ait mise en lambeaux et transformée en guenilles flottantes{9}». Leur technique de combat est perfide et sème la terreur: ils poussent «toutes sortes de hurlements menaçants{10}» et «sans former d'ordre de bataille, ilscourent dans toutes les directions en semant partout le carnage{11}». De plus, «ils sont déloyaux et inconstants dans leurs trêves{12}». Bref, «ils ignorent complètement, à la façon des animaux privés de raison, ce que sont le bien et le mal{13}».


  Bien au contraire, les poètes latins chanteront la grandeur et la beauté de la ville de Rome. Au Iersiècle de notre ère, Virgile présente même le choix de ce lieu comme le résultat d'une initiative humaine et divine: «ce n'est pas sans raison que les dieux et les hommes ont choisi cet endroit pour fonder une ville, ces collines si salubres, ce fleuve qui se prête à transporter à la côte les produits de l'intérieur des terres comme à recevoir les convois venant de la mer{14}». Trois siècles plus tard, c'est avec la même émotion que Rutilius Namatianus chantera la beauté surnaturelle de Rome: «le regard qui se promène est brouillé par l'éclat de tes temples; ainsi doivent être, je pense, les demeures des dieux mêmes{15}». Le poète proclame, avec une ferme assurance: «les temps qui te restent ne sont soumis à aucune limite, tant que subsistera la terre et que le ciel portera les astres{16}». L'ancien préfet de la Ville écrit pourtant tout cela après que Rome a été mise à sac.


  Les chrétiens ne pouvaient pas ne pas être contaminés par cette idéologie raciste ambiante, surtout depuis qu'ils avaient été pleinement intégrés dans la société impériale romaine.


  Comment les chrétiens méprisent les barbares


  Je vis au milieu de hordes chevelues.


  Sidoine Apollinaire{17}


  En 400, Synésius de Cyrène, évêque de Ptolémaïs, ne craint pas de proclamer que les peuples à l'extérieur de l'Empire romain ne regroupent que des barbares. Il faut les combattre, dit-il, et les réduire en servitude. Il exalte la bravoure et l'audace des empereurs de jadis: «ils traversaient souvent l'Euphrate pour attaquer les Parthes, et l'Istros (sur la mer Noire) pour s'en prendre aux Gètes et aux Massagètes{18}.» Il évoque, lui aussi, avec répugnance l'aspect des Huns qui transformaient leur visage pour faire croire qu'une «race nouvelle et monstrueuse» était apparue sur terre; ils répandaient ainsi la terreur{19}. Il met en garde l'empereur contre «ceux qui chez nous pourraient déclencher la sédition{20}»: ce sont les Germains enrôlés par les Romains. Ils forment de «grandes armées souillées de meurtres, et de même origine que nos esclaves{21} qui se sont glissés dans l'Empire romain pour notremalheur et fournissent des généraux de très haute estime et chez eux-mêmes et chez nous{22}». L'évêque chrétien le dit haut et clair: «le roi doit épurer l'armée, comme un tas de blé dont nous trions l'ivraie et toutes les graines adventices, fléaux de la semence noble et pure{23}».


  De son côté, Jérôme siffle son mépris pour les «loups» venus du nord (Lettre 60, 16). En 402-403, Prudence, un poète chrétien d'origine espagnole, est plus explicite encore: «il y a la même distance entre le monde romain et le monde barbare qu'entre le quadrupède et le bipède, qu'entre la brute muette et l'être doué de la parole{24}». Orose, disciple d'Augustin, se complaît à évoquer les monceaux de cadavres de barbares tués à la guerre. Il est fier d'écrire qu'«on raconte que plus de trente mille Alamans furent tués dans ce combat avec de très faibles pertes de Romains{25}». Et pourtant la victoire qu'il évoque avec tant de jouissance provoqua la catastrophe d'Andrinople dont nous parlerons bientôt. C'est avec la même délectation qu'Orose se repaît des récits de guerres fratricides entre les peuples barbares: «à l'heure actuelle, nous apprenons chaque jour, par des messages répétés et dignes de foi, que des guerres entre peuples sont faites dans les Espagnes et que des carnages d'un peuple barbare ou d'un autre s'accomplissent{26}». Orose exprime la même satisfaction et le même mépris qu'exhalait, un siècle auparavant, le panégyriste Mamertin dans son Panégyrique à l'empereur Maximien: «votre empire a le bonheur de voir detoutes parts les nations barbares se déchirer entre elles et s'exterminer, doubler et renouveler leurs désastres par leurs conflits et leurs traîtrises réciproques{27}.»


  C'est avec un certain snobisme que Sidoine Apollinaire, évêque de Clermont au Vesiècle, se dit incapable d'écrire un poème nuptial pour son ami. Il pince les narines quand il se justifie: «pourquoi me demandes-tu de composer – en serais-je même capable? – un poème en l'honneur de Vénus amie des chants fescennins{28}, quand je vis au milieu de hordes chevelues{29}». Ailleurs, il parle du Sarmate, du Mosque et du Gète «accoutumés à boire le lait mêlé à du sang et à ouvrir les veines deleurs chevaux pour en rougir leurs coupes{30}». Il décrit les barbares tapis aux frontières comme «les loups ravisseurs à qui le flair de leur narine subtile révèle les lourds effluves qui s'échappent des bergeries closes{31}». Ces loups rapaces qui guettent ne sont rien en comparaison du plus beau trésor de l'humanité, Rome, «le siège des lois, le collège des lettres, le sénat des dignités, la capitale de l'univers, la patrie de la liberté, l'unique cité du monde entier où seuls les barbares et les esclaves sont étrangers{32}». Le lecteur aura noté l'équivalence établie entre l'esclave et le barbare.


  Ambroise partageait cette même admiration enthousiaste pour sa patrie. Il avait supplié Dieu de soutenir les armées romaines face aux barbares: «ce ne sont pas, cette fois, les aigles militaires, ni le vol des oiseaux, qui vont guider notre armée: c'est ton nom et ton culte, ô Seigneur Jésus. Le pays qu'elle va défendre n'est pas un pays d'incroyants, mais un pays dont sont sortis tant de confesseurs, l'Italie! L'Italie tant de fois menacée, mais que rien n'a pu faire fléchir, que tu as défendue jadis contre un ennemi barbare dont aujourd'hui encore tu l'as délivrée{33}». C'était en 376, quand Gratien volait ausecours de Valens lors de la bataille d'Andrinople. Ambroise croyait encore que l'Empire était invincible puisqu'il abritait l'Église catholique. Andrinople allait être une défaite aux conséquences insurmontables pour les Romains.


  Nul n'est parfait. Depuis que les chrétiens étaient pleinement reconnus par l'Empire, ils avaient identifié le sort de l'Église à celui de l'Empire. Ils partageaient ainsi la conception du monde de leurs contemporains: les peuples vivant à l'extérieur des frontières n'étaient que des barbares, incultes et dangereux. L'apparition de ces étrangers allait confirmer ces premiers préjugés. C'était pourtant la peur de la mort qui allait lancer ces Germains sur l'Empire romain. Ils allaient tout emporter avec eux.


1.

LA CRUELLE DÉFAITE D'ANDRINOPLE

  9 août 378

Les flots tumultueux du Danube emportaient les arbres déracinés et renversaient les embarcations surchargées. Les hommes criaient et se débattaient dans l'eau agitée. Leurs clameurs déchiraient parfois le sourd roulement du fleuve furieux. Certains tentaient de s'agripper aux branches qui déchiraient leurs chairs tuméfiées. Les femmes serraient les enfants contre leur sein et les engloutissaient dans les flots limoneux. Sur la rive, les hommes s'attroupaient, hésitaient parfois, se retournaient souvent. Les sombres cimes des arbres secoués par le vent ne parvenaient pas à cacher les rougeoiements des flammes qui s'élançaient vers les cieux. C'étaient leurs villages qui brûlaient. C'étaient leurs masures qui se consumaient. Soudain, au milieu du ronflement de cet immense brasier, s'échappait la plainte d'un arbre torturé par les flammes qui l'environnaient. Mais le plus redouté, c'était l'apparition de ces petits cavaliers, rapides et cruels, les Huns. Le seul fait d'y penser jetait les hommes et les femmes dans les flots qui les emportaient vers une autre rive, celle de la mort.

Les Goths s'étaient peu à peu installés dans l'ancienne province de Dacie, au nord du Danube, dans l'actuelle Roumanie. Mais, à partir de 370, les Huns ont commencé à talonner les Germains. En 375, ils défont certaines tribus et les intègrent dans leur empire : ce seront les Ostrogoths. Les autres peuples goths fuiront éperdus et s'installeront finalement dans l'Empire romain. Ils formeront les peuples wisigoths.

La bousculade des peuples barbares

Nous avons été exilés de notre patrie par les Goths exilés.

Ambroise

Quand Ambroise de Milan a voulu évoquer cette bousculade meurtrière des peuples barbares, il n'a pas pu s'empêcher d'en évoquer les funestes conséquences pour la population locale : « les Huns se sont dressés contre les Alains, les Alains contre les Goths, contre les Taifales et les Sarmates. Nous-mêmes en Illyrie avons été exilés de notre patrie par les Goths exilés. Et ce n'est pas encore la fin. Quelle famine partout, peste des bœufs aussi bien que des hommes et de tout le bétail. Si bien que, n'ayant pas subi la guerre, la peste nous a rendus semblables à un pays conquis{34}. »

En 376, l'empereur Valens en effet avait donné à ces Goths éperdus l'autorisation de s'installer dans l'Empire. L'exode fut hallucinant : ce sont des dizaines de milliers de personnes qui ont traversé le Danube{35}. Ammien Marcellin, un historien païen, contemporain des faits, ne peut s'empêcher de dresser un tableau apocalyptique de cette traversée : la foule en mouvement est immense, les pertes sont effrayantes : « ils étaient transportés d'une rive à l'autre, embarqués à la file sur des bateaux, des radeaux et des troncs d'arbres creusés. Et même, pour traverser le fleuve de loin le plus difficile de tous, alors grossi par la fréquence des pluies, certains, voyant la presse excessive, affrontaient le choc des flots et s'efforçaient de nager, mais ils furent engloutis pour la plupart{36} ».

Les rescapés sont pourtant innombrables et Ammien Marcellin ne peut cacher sa réprobation devant cette incontrôlable intrusion : « les exécuteurs maudits du transfert de la foule barbare, cherchant souvent à en calculer le total, y renoncèrent, trompés dans leur espérance, car “qui voudrait savoir ce nombre”, comme le dit le plus éminent des poètes{37}, voudrait aussi apprendre combien de grains de sable dans la plaine libyque sont chassés de force par le zéphyr{38} ».

Les Goths se fixent tout d'abord en Mésie (actuellement, la Serbie et la Bulgarie). Cela paraissait une bonne chose pour l'Empire. Voilà des familles qui pourront repeupler une région délaissée ! Valens va même jusqu'à leur accorder le statut de peuples : les Goths pourront s'installer à condition de fournir des troupes prêtes à sauvegarder les frontières de l'Empire. Mais l'accueil est mal organisé et la corruption gangrène l'administration. La révolte gronde. La rébellion éclate. Les Goths ravagent la Thrace, région proche de la capitale impériale. L'empereur décide de frapper un grand coup. L'affrontement a lieu le 9 août 378 à Andrinople (actuellement, Edime dans la partie européenne de la Turquie). Les forces en présence sont énormes : près de deux cent mille hommes sont engagés dans la bataille. La moitié environ y perdra la vie. C'est la première grande victoire du peuple wisigoth. C'est l'une des plus grandes défaites pour l'Empire romain. Valens y perd même la vie.

L'empereur Valens « paya les fautes de son impiété en périssant par le feu ».

Rufin d'Aquilée

Tous ces événements n'ont pas laissé les chrétiens indifférents. La mort de Valens fut parfois interprétée comme une punition céleste. L'empereur était en effet un arien, un hérétique. Empereur de 364 à 378, il pensait être doué pour les querelles théologiques. L'Église était en effet torturée par cette question fondamentale : le Christ est-il vraiment Dieu ? Ce fut un prêtre égyptien qui jeta le doute en cette matière. Il s'appelait Arius (256-336). Il donna son nom à ce courant de pensée, l'arianisme. Cette question relative à la divinité du Christ domina le premier concile œcuménique célébré à Nicée en 325. Les textes officiels semblaient résoudre la question : les Pères du concile avaient en effet proclamé que le Fils était de même nature que le Père. Les évêques restèrent cependant divisés sur cette affirmation. Valens, lui, pour sa part, pensait que le Christ n'était pas vraiment Dieu. Usant de son autorité, il avait rassemblé plusieurs conciles pour imposer ses vues. Abusant de son pouvoir, il avait déposé et exilé les évêques qui lui résistaient. La coupe était pleine. Les rancœurs s'étaient accumulées à un tel point que la haine couvrait la charité fraternelle.
OEBPS/Images/couv.jpg
s |
jnvasions

barbares

=
& [} PV





